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DISCOURSDE REMERCIEMENTA L'ACADEMIE DU VAR

PRONONCEPAR

Mme GenevièveGUERARD

LE 16 JANVIER 1976

DE TOURRIS A LA VALETTE PAR CHEMINS OUBLIÉS

Monsieur le Président,

Mes chers Collègues,

Mesdames, Messieurs,

En cetteséanceoù je suis reçuedansvotre Compagnie,
je ne me présenteraipas en érudite, mais seulementen
collaboratrice,pensantdevoir ce fauteuil,non à mesmérites
personnels,mais simplementaux quelquesservicesque j'ai
pu rendre à l'Académie.

L'honneurquevous me procurezest pour moi une joie
réelle et je vous en remercie.J'ai toujoursété touchée de
votre bon accueil,ayanttrouvé en ma solitude,un réconfort
dansce travail de bibliothécaireque vous m'avezconfié.

Selon la tradition, j'évoquerai d'abordla mémoirede
celle dont j'occupe aujourd'huile fauteuil, en l'occurrence
de notre regrettéecollègueMadame Bertrand-Lasbleis.

Le 27 février 1951, le mot — Madame— étaitadressé
pour la premièrefois à un membrede l'Académiedu Var.

Le docteur Clément,alors président, déploraitque
pendant 150 ans, on ait refusé aux femmes l'entréede
notre Société.MadameBertrand-Lasbleisfut donc la pre-
mièreà prononcerun discoursde réception,dont une partie
était consacréeau féminisme.Je voudraisen citer quelques
extraits :

DISCOURS DE REMERCIEMENT A UACADEMIE DU VAR
PR*Ol'-IONCE PAR

“"“ Geneviève GUERARD
LE 15 JÀNVIER 1975

DE TOURRIS A LA VALETTE PAR CHEMINS 0l|Bl.|ÉS

Mensieur le President,

Mes chers Cellegues,
Mesdames, Messieurs,

En cette seence eu je suis reçue dens vetre Cempegnie,
je ne me presenterei pes en erudite, mais seulement en
celleberetrice, pensent deveir ce feuteuil, nen e mes mérites
persennels, rneis simplement aux quelques services que ]'ei
pu rendre e I'/fitcedemie.

L"henneur que veus me precurez est peur rnei une jeie
reelle et je veus en remercie. J"eí teujeurs ete teuchee de
vetre ben eccueil, event treuve en me selitude, un recenfert
dens ce treveil de biblietheceire que veus m'evez cenfie.

Selen le treditien, jïévequerei cl'eberd le rnerneire de
celle dent j'eccupe eujeurd"hui le feuteuil, en l'eccurrence
de netre regrettee cellegue Medame Bertrencl-Lesbleis.

Le 27 fevrier 1951, le met - Mecleme - etait adressé
peur le premiere feis *E1 un membre de |'Aceclérnie du Ver.

Le decteur Clement, elers president, déplereit que
pendent 150 ans, en eit refuse eux femmes |'entrée de
netre Seciete. Medeme Bertrend-Lesbleis fut denc la pre-
miere cn prenencer un disceurs de receptien, dent une pertie
etait censecree eu féminisme. Je veudreis en citer quelques
eetreits :



« Pendantqu'unesourdemenacepèsesur le monde,
c'est à nous femmes de donner notre mesure ! Nous ne
sommesplus au tempsoù de gravespersonnagesréunis en
concile, décidaientà la fois du sexe des angeset si nous
avionsune âme !

« Génératricedespeuples,la femme doit se persuader
de l'importancede sa personnalité,d'aborden tant qu'édu-
catrice. Il lui faudra convaincre,de n'avoir pas à sacrifier
l'esprit au muscle, ou le muscle à l'esprit. Tout deux
doivent être développésdansune égaleharmonie».

Dans la deuxième partie de son exposé, Madame
Bertrand-Lasbleisexalte la Poésie :

« La Poésieest partout. Bien peu la voit. Découvrir la
vie, voilà son but, qui relègue à l'arrière plan :

calculs,
bassesseset esclavage.

« La Poésieest pour celui qui s'y donne,une joie et
une science.C'est un cadeausecretde la nature. Un don
total de soi, qui permetau poètede se réaliser. »

Madame Bertrand-Lasbleis,provençale d'adoption,
chérissaitcetteprovinceet s'estattachéeà son histoire.

Elle possédaitde plus l'art de ciseler finement et
harmonieusementle poème.Sa délicatessede sentimentla
portait vers un lyrisme voué entièrementau culte de la
Nature et de la Provence.

Ses principalesœuvressont : un roman « L'île heu-
reuse», belle fresquedu XVme siècle, où les deux héroïnes
Pâqueroseet Avenelle, évoluent dans une atmosphèrede
sensualité,en ce port de Toulon, si vivant et si coloré.

A citer également
: « Au seuil de l'ombre », « Enlu-

minures», « ChasteSibille », « Le Luc les Sources», « La
bête en chasse»,, « Chansond'Eole », dont voici quelques
vers :

Qui pourraitcomparerce bien-êtrepaisible
Et tiède, en s'attardantprès d'un bon feu bien clair,
A l'acrevoluptéde se mettreà la cible
Au sein desélémentsrués sur votre chair !

Qui comparel'aspectdes frissonnantesflammes
Léchantle bois pleurantsa sèveà gros bouillons
A la folle tempêteentrelaçantses lames
Et lançantdans l'air noir sesvastestourbillons !

Non ! Vous qui n'avezpaspar un jour de tourmente
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-:I Pendent qu'une seurde menece pese sur le mende,
c'est e neus femmes de denner netre mesure I Neus ne
semmes plus eu temps eü de greves persenneges réunis en
cencile, décideient e le feis du sexe des enges et si neus
aviens une öme I

-.cr Géneretrice des peuples, le femme deit se persueder
de I'impertence de se persennelite, cI'eber-d en tant quiedu-
catrice. ll lui feudre cenveincre, de n“'eveir pes e secritier
l'esprit eu muscle, eu le muscle e lfesprit. Teut deux
deivent être cléveleppés dens une égele harmenie a.

Dens le deuxieme pertie de sen estpesé, Mademe
Bertrend-Lesbleis exelte le Peesie :

tr Le Peésie est perteut. Bien peu le veit. Deceuvrir le
vie, veile sen but, qui relègue e Ferriere plan : celculs,
bassesses et esclevage.

tt Le Peésie est peur celui qui s'v denne, une jeie et
une science. C'est un cadeeu secret de le neture. Un den
tetel de sei, qui permet clu peete de se reclliser. :s

Medeme Bertrend-Lesbleis, prevençele d"edeptien,
chérissait cette prevince et s'est ettachee e sen histeire.

Elle pessedeit de plus l"art de ciseler finement et
hermenieusement le peerne. Sci délicetesse de sentiment le
pertait vers un lyrisme veue entierement eu culte de le
Neture et de le Prevence.

Ses principeles ceuvres sent : un re-man tt L'ile heu-
reuse rr, belle fresque du X\f““i siecle, eù les deus: here`|'nes
Püquerese et Avenelle, eveluent dens une atmesphere de
sensualité, en ce pert de Teulen, si vivent et si celere.

A citer egelement : ez Au seuil de l'embre rr, e Enlu-
minures 1~:›, tt Cheste Sibille a, rt Le Luc les Seurces sr, rt Le
bete en chesse sr, e Chensen d'Eele s-, dent veici quelques
vers ;

Qui peurreit cemperer ce bien-être peisible
Et tiède, en s'ettardent pres d'un ben feu bien cleír,
A I'ecre velupte de se mettre e la cible
Au sein des éléments rues sur vetre cheir I
Qui cempare l"espect des frissennentes flammes
Léchent le beis pleurent se sève e gres beuillens
A le felle tempête entreleçent ses lemes
Et lançent dens |"eir neir ses vestes teurbillens I
Nen I veus qui n'avez pes per un jeur de teurmente



Livré au grandvent fou, votre front plein de feu,
Ni rugi avec lui dans la tombe démente,
Vous n'avezpas compris l'immensitéde Dieu !

La disparitionde Madame Bertrand-Lasbleis,si douce
et si courtoise,a créé un grand vide dans le cœur de ses
amis. J'essayeraide me montrerdigne de sa succession.

Mon discours personnelaura trait aux lieux où j'ai
vécu entreTourris et La Valette.

LA VALLEE DES FAVIERES

Pour ma joie, pour ma peine, je débarquaide Paris,à
l'âgede onzeans,entreFaron et Coudon,danscetteVallée
des Favièrespeu connuedesToulonnais,quoiquesituéesur
le territoire de Toulon.

Je m'attachaicommeà un être,à cette terre que mon
père venait d'acquérir,au lieu-dit, sur les anciennescartes
« Le Col de la Folie ». N'était-cepas justementune folie,
pour un Parisien retraitédes Finances,un bourgeoisigno-
rant les secretsdu béchard,d'acheterce vieux mas aux
murs de quatre-vingtcentimètres, dominantsept hectares
d'oliviers et de maquis?

Surmenépar la remiseen étatde cettepropriété,mon
père mourut peu après.

Ma mère qui était — frêle et pieuse— se contenta
de prier le Seigneurd'arrangerles choses !

Quant à moi, dès lors, je ne cessai de vivre dans la
hantisede tous ces travauxpéniblesqu'il fallait faire

: des
olivades,desvendangeset de ce maquisexubérantà mâter
et qui bientôtenvahit tout.

Mes parentsje les revois :

Mon Père
En canotier,
Aux faux cols blancsamidonnés,
En manchettesà bouton d'or,
J'aimeraiencore
Tirer ta barbe à la Hugo !

Mon Père
Vieil aristo
Plein de brio !

Toi mon païen
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Livré au grend vent feu, vetre frent plein de feu,
Ni rugi evec lui dans le tembe démente,
'I/'eus n'evez pes cempris l*'i-mmensité de Dieu I

Le disperitien de Me-deme Bertrend-Lesbleis, si deuce
et si ceurteise, e créé un grend vide dans le ceeur de ses
emis. J'esseverai de me mentrer digne de se successien.

Men -disceurs persennel aure trait eux lieux eù i"ei
vécu entre Teurris et Le Velette.

LA VALLEE DES FAVIERES

Peur rne Ieie, peur me peine, je déberquei de Peris, è
lfiîige de enxe ans, entre Feren et Ceuden, dens cette Vellée
des Faviéres peu cennue des Teulenneis, queique située sur
le territeire de Teulen.

Je m"ettechei cemme è un étre, è cette terre que men
pére venait d"ecquérir, au lieu-dit, sur les enciennes certes
tr: Le Ce-l de Ia Felie a. Niéteit-ce pes justement une felie,
peur un Perisien retreité des Finences, un beurgeeis igne-
rent les secrets du bécherd, d"echeter ce vieux mes aux
murs de quetre«vingt centimètres, deminent sept hecteres
d'eliviers et de maquis ?

Surmené per le remise en étet de cette prepriété, men
père meurut peu après.

-Me mére qui était _ fréle et pieuse _ se centente
de prier le Seigneur d'erranger les cheses I

Quent è mei, dès lers, je ne cessei de vivre dens le
hentise de teus ces treveux pénibles qu'il felleit feire : des
elivedes, des vendanges et de ce mequis exubérent è méiter
et qui bientèt envehit teut.

Mes parents je les reveis :
Men Père
En cenetier,
Aux faux cels blencs emidennés,
En rnenchettes è beuten d"er,
Jieimerei encere
Tirer te berbe è le l-luge I
Men Père
Vieil eriste
Plein de brie I
Tei men peïen



Qui sifflotait si bien
Des chansonsgrivoises
Narquoises!

Avec ta sève
Tu m'as donné ta fièvre.
Je te déchiffre
Besogneuxdans tes chiffres,
Ou marchantavec joie,
Plein de foi,
Comme dans une danse,
Marquantla cadence
De ta jolie cannede jonc
Obsession.
Toi ! L'enthousiaste,aimant l'azur
La verdure,
Détestantla ville,
DansParisayantdomicile,
Il me semble
Que je te ressemble

Mère
Mon obscure
Frêle et pure,
Frileuse
Et si pieuse !

J'ai honte et souffrance
De mon incroyance !

Mère
Aux jolies chapeaux
Avec des oiseaux ;
Aux jupes de soie
Traînantes
Commemanteaude roi,
Mère
Aux doigts menus
Qui boutonnait ingénue
Ses bottinesfauves,
Avec un tire-boutonsde nacreAux reflets mauves,
Mon souvenirte sacre !

ChèreMère
Souffres-tu
de me voir amère?
Avec ton grand idéal
Sensitiveet sentimentale
Sceptique
Romantique

Ir
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Qui siffleteit si bien
Des chansens griveises
Nerqueises I
Fxvec te sève
Tu m'as clenné ta fièvre
Je te déchiffre
Besegneux dens tes chiffres,
Ou marchent evec jeie,
Pl-ein de fei,
Cemme dens une dense
Marquent le cedence
De te jelie cenne de jenc
Qbsessien.
Tei I L"entheusieste, aiment Iaxur
Le verdure,
Détestent le ville,
Dens Paris event demicile,
II me semble
Que je te ressemble I

Mère
Men ebscure
Fréle et pure,
Früeuse
Et si píeuse I
_l"ai hente et seuffrance
De men increyence I
Mère
Aux jelies chepeeux
Avec des eiseaux _:
Aux jupes -de seie
Treinentes
Cemme menteeu de rei,
Mère
Faux dciigts rnenus.
Qui beutenneit ingénue
Ses bettines fauves

J'

Àvec un tire-beutens de
Aux reflets rneuves,
Men seuvenir te secre I
Chère Mère
Seuffres-tu
Cle me 'vülr clrflère È'
Avec ten grcrnd idéel

l"l='EIlCl"E

Sensitive et sentimentele
Sceptique
Remantique



Paysede Chateaubriand,
Ton sang
Breton
De crucifixion,
M'a donné le goût des alarmes
Et celui des larmes.

Un mot à présentde ma jeunesses'écoulantdanscette
ambiancevirgilienne de ma Vallée.

.. Bienheureusecampagne!

Joiedessentiers!

J'aillais m'allonger
Au clapier,
Et mes lapins
Coquins,
M'escaladaientcommeune montagne,
Mordillant mes cheveux
Broussailleux,
Croyantgoûter une cardelle
Nouvelle.
Je connusdes paysannes,
Qui m'apprirentle nom des herbes
A tisanes,
Et les proverbes
Provençaux
Il faut
Disaient ces filles
En espadrilles,
Sansapprofondir,
Laissercourir
Le ventsur les tuiles...
Nous vidions de l'huile
Dans l'oignon cru,
Qui l'eut cru ?
Je croquaisce mets excellent
Sur pain blanc.
Mes grandes
M'apprirentà tresser
Les longues tiges de lavandes,
Pour fabriquer
Des bouteillesparfumées,
Que l'on met au fond desarmoires
Dans les mouchoirs,
Elles chuchotaientmille recettes
Secrètes
De ratatouilles

..._}"B.._

Peyse de Chateaubriend,
Ten -scrng
Elreten
[Je crucifixien,
M'e denné le geüt des alermes
Et celui des lermes.

Un met è présent de me jeunesse siéceulent dens cette
ambience virgilienne de me Vellée.

. . Bienheureuse cempegne I
Jeie des sentiers I
J'eiIIeis m'alIenger
Au clepier,
Et mes lapins
Cequins,
Miescaledeient cemme une mentegne,
Merdillant mes cheveux
Breusseilleux,
Crevent geüter une cerdelle
Neuvelle.
Je cennus des peysennes,
Qui m"epprirent le nem des herbes
A tisenes,
Et les preverbes
Prevençeux
Ilfaut
Diseient ces filles
En espedrilles,
Sans epprefendir,
Leisser ceurir
Le vent sur les tuiles...
Neus vicliens de I'huiIe
Dens l"eignen cru,
Qui l'eut cru ?
Je crequais ce mets excellent
Sur pein blenc.
Mes grendes
M“'apprirent e tresser
Les lengues tiges de lavendes,
Peur febriquer
Des beuteilles perfurnées,
Que l'en -met eu fend des armeires
Dens les meucheirs,
Elles chucheteient mille recettes
Secrètes
De retateuilles



Au fenouil.
Je trayaisma chèvre,
Esprit taquin,
Bichette
Etait barbue
Et têtue,
De cuivre brillait sa clochette.
Pour calmer sa fièvre
Elle culbutait à dessein
Le vieux toupin.

Oui, cette terre des Favièresa influencéma vie !

Cesbeauxsoirs mystérieuxet vaporeux,m'insufflèrent
une certainepoésie.D'autrepart, le tourmentdes oliviers,
la précision desplans, le flamboiementdescouleurs, m'inci-
tèrentà dessineret à peindre.

Le Mont Caumeabrite ma Vallée d'un manteaude
roches.Le Coudonaltier la domine,grandsphinxqui regarde
cette mer où brillent les Iles d'Or.

Les hommesde la préhistoirepassèrentmais ne séjour-
nèrent pas. On a retrouvé d'eux quelquesossementset
débrisde cuisines.

Ce fut ensuite le défilé desantiques:

Les Egyptiensplantèrentdu blé et du chanvre.

Les Grecs construisirentquelquesvillas. Leur chef
Lysanius périt dans l'incendie de l'une d'elle.

Les Ligures peuplèrentles bois qui dans le hautde la
Vallée étaientgiboyeux en cerfs et sangliers.

Des Celtesayantguerroyédans la régionde Marseille,
traversèrentla Vallée. Séduitspar le charmedu paysage,
quelquessoldatsdésertèrentet se mêlèrentaux Ligures.

Par mesure de sécurité, les Ligures se regroupèrent
dansun village fortifié — La Courtine— qui surplombait
les gorges d'Ollioules. On trouvait ça et là également
quelquesréduitsgaulois.

Les Romainsvinrent à leur tour et rasèrentLa Courti-
ne. Une fois maîtresde la région, ils aménagèrentle terri-
toire en terrassesappelées

: ribes ou ribas, d'où vient le
nom de restanques.Ils firent planterdesoliviers, apprenant
l'agricultureà ces peupladesqu'ils désignaientsous le nom
de « Commoni ». Pour mieux surveiller la population, les
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Au feneuil.
.le treveis me chèvre,
Esprit taquin,
Bichette
Eteit berbue
Et tètue,
De cuivre brillait se clechette.
Peur celmer se fièvre
Elle culbutait è dessein
Le vieux teupin.

Oui, cette terre des Fevières a influencé me vie I

Ces beeux seirs mystérieux et vepereux, m"insufflèrent
une certeine poésie. D"eutre pert, le teurment des eliviers,
la précisien des plens, le flembeiement des ceuleurs, m"inci-
tèrent è clessiner et è peindre.

Le Ment Ceume ebrite ma Vellée d'un menteeu de
reches. Le Ceuden altier le demine, grend sphinx qui regarde
cette mer eù *brillent les Iles d'0r.

Les hemmes -de le préhisteire passèrent meis ne séieur-
nèrent pes. On e retreuvé d"eux quelques essements et
débris cle cuisines.

Ce fut ensuite le d-éfilé des entiques :
Les Egyptiens plentèrent du blé et du chenvre.
Les Grecs censtruisirent quelques villes. Leur chef

Lysenius périt dans Fincendie de l"une d'elle.
Les Ligures peuplèrent les beis qui clens le heut de le

Vallée éteient gibeveux en cerfs et sengliers.
Des Celtes evant guerreyé dans le régien de Merseille,

traversèrent le Vetlée. Séduits per le cherme du peysege,
quelques seldets -désertèrent et se mélèrent aux Ligures.

Per mesure de sécurité, les Ligures se regreupèrent
dens un villege fertifié -- Le Ceurtine -_ qui surplembeit
les gerges d'Ollieules. On treuveit ça et lè -égelement
quelques réduits gauleis.

Les Remeins vinrent è leur teur et resèrent La Ceurti-
ne. Une feis meitres de le régien, ils eménegèrent le terri~
teire en terresses eppelées : ribes eu ribas, d'eü vient le
nem de restanques. Ils firent plenter des eliviers, epprenent
liegriculture è ces peupledes qu'iIs désigneient seus le nem
de e Cemmeni xr. Peur mieux surveiller le pepulatien, les



Romains firent construire un Oppidum sur la colline que nous
appelons « Vieille Valette ». En contre-bas, l'on put voir
bientôt s'élever quelques fermes qui constituèrent le village
de Tourris, du nom des tours qui le dominaient.

Les Romains relièrent Tourris à la côte par une route
dont la D 46 actuelle a repris en partie le tracé.

Cette route romaine est encore visible en certains
endroits, bordée de roches usées par les chars.

Les Ponts et Chaussées ont découvert alentour, des
tombes de Ligures recouvertes de pierres plates. Ça et là des
plaques de mortier caractéristiques des voies romaines.
Cette route remontait vers Signes et rejoignait plus à l'est
la Voie Aurélienne. Elle desservait également le vallon de
Saint Honorat. L'évêque de ce nom avait fait aménager ce
lieu en l'an 400, pour y accueillir des familles dont les terres
avaient été ravagées par les tremblements de terre, lesquels
à cette époque détruisirent entre autre Pomponiana.

Après la désagrégation de l'empire romain, la région
passa sous la domination franque.

Lors de l'invasion des barbares en l'an 800, la Vallée
vit souvent le triste déflié des gens de la plaine, fuyant
l'envahisseur. Les Maures débarquaient à l'Almanarre, que
l'on appelait La Manarre, c'est-à-dire le port.

Arrivés en vue de la côte, ils se mettaient tous à crier
ensemble

: « Allah-hou ! Allah-hou ! »

Les feux s'allumaient aux tours de guet. Le tocsin
sonnait. Le peuple affolé courait s'enfermer dans les
villages. Des fuyards grimpaient à Tourris. Les femmes
pleuraient, traînant derrière elles leurs enfants. Les hommes
valides couvraient la marche prêts à faire front.

Alors, sinistre présage, descendaient des montagnes des
vols d'éperviers et de chats huants, sachant qu'il y aurait
bientôt des cadavres que personne n'enterrerait.

Mistral, dans « l'Armana provencau » de 1890, a
raconté à la manière d'une vieille histoire de loup l'aventure
des nonnettes de l'Almanarre !

« L'Abbesse qui était jeune et d'un naturel fort gai,
voulant se distraire après l'office du soir, dit à la sacristine :

— Vite, sœur Tartavelle, courez à la cloche sonner le
tocsin. Zou ! sœur Tartavelle se pend à la cloche et sonne
à toute volée. Et la mère Abesse de rire rire !

_.3g.....

Remains tirent censtruire un Oppidum sur le celline que neus
appelens tt Vieille Velette xr. En centre-bes, I'en put veir
bientèt s'élever quelques fermes qui censtituèrent le villege
de Teurris, du nem -des teurs qui le demineient.

Les Remeins relièrent Teurris è le cète par une reute
clent le D 46 ectuelle a repris en pertie le trecé.

Cette reute remaine est encere visible en cs-rteins
endreits, berdée de reches usées per les chers.

Les Pents et Chaussées ent déceuvert elenteur, des
tembes de Ligures receuvertes de pierres plates. Çe et lè cles
pleques de mertier ceractéristiques des veies remeines.
Cette reute rementeit vers Signes et rejeignait plus è l'est
le Veie eturélienne. Elle desserveit égelement le vellen de
Seint Heneret. Uévèque de ce nem eveit fait eméneger ce
lieu en l'en 400, peur v accueillir des femilles dent les terres
aveient été ravegées per les tremblements de terre, lesquels
è cette épeque clétruisirent entre autre Pempeniene.

Après le désegrégetien de I'empire remein, le régien
passe seus le deminetten frenque.

Lers de I"'invesien des barberes en l"en 800, le Vallée
vit seuvent ie triste dèfli-é cles gens de le plaine, fuvent
l'envehisseur. Les Maures déberqueient è l'AImenerre, que
l"en eppeleit Le Menerre, c'est-è-dire le pert.

Arrivés en vue -de la cète, ils se mettaient teus è crier
ensemble : tt Al|eh*heu I Alleh-heu I x

Les feux s'crlIumaient eux teurs de guet. Le tecsin
senneit. Le peuple affelé ceureit s'enfermer dens les
villeges. Des fuyerds grimpeient è Teurris. Les femmes
pleuraient, treinent derrière elles leurs entents. Les hemmes
velides ceuvreient le marche préts è faire trent.

Alers, sinistre présege, descendeient des mentegnes des
vels d'éperviers et de chets huents, sechent qu'il v aureit
bientèt des cedevres que persenne n*'enterrereit.

Mistrel, dens si I'/Itrmena prevencau si de 1890, a
recenté è le menière d'une vieille histeire cle leup l'eventure
des nennettes de l"Almenerre I

rt Lïetbbesse qui éteit jeune et d'un neturel fert gei,
veulent se distreire après Iietfice du seir, dit è le secristine :

-- Vite, seeur Tertavelle, ceurex e la cleche senner le
tecsin. Zeu I sceur Tartevelle se pend è le cleche et senne
è teute velée. Et le mère Abesse -de rire rire I



« Voici les paysansqui se lèvent à l'entour, croyant
qu'il y a le feu. Ils courentà traverschamps,à moitié vêtus,
un pied nu, avec à l'autre un sabot, leurs braio à l'envers.

« Quand ils arrivent chez les nonnestout essoufléset
transpirants,ils demandentce qu'il y a ?

« — Merci, braves gens, de votre empressement.
Rassurez-vous,c'étaitseulementpour voir si vous viendriez
à notre secours,au cas où l'on nousattaquerait.Pour vous
reposer le sang, buvez quelquescruchesde clairettesqui
sont préparéesau parloir, puis vous retournerezvous
coucher.

« En riant les paysansburentet trinquèrentà la santé
desnonnes.Hélas, six mois après,les Mauresdébarquèrent
et grimpèrentau couvent.

« — Aoï ! GrandeSainteVierge, dit l'Abbessece sont
les Sarrasins! SœurTartavelle,courez,zou ! sonnezvite la
cloche !

« En vain sœurTartavellese pendit à la cloche !

« Cette fois les paysansrestèrentdans leur lit, se
disant

:
Ces nonnettesfont encoredes leurs ! On ne prend

pasdeux lièvres au mêmegîte !

« Et les nonnettesy passèrenttoutes ! »

La route romainecontinuaau moyen-âgeà desservirla
vallée dont les principaux domainesétaient (du nord au
sud)

:
la Bascule ; le Plan des Chabertes; la ferme du

Moulin ; la GrandeFavières, (mot qui vient de faviou et
veutdire fève) ; la Sourceet le Prieuré,etc.

Au XIIme siècle, les habitantseurent l'idée d'élever
unechapelleà leur saintpréféré,en l'occurrenceSaintClair.

Ce petit saint empêchait
:

Les Sarrasinsde débarquer.
Les floraisonsde couler.
Les olives de tomber.
Le vin de se piquer.
Les collinesde brûler.
Les puits de s'assécher.

Il protégeait
:

Les femmes en couches,de la fébrasse.
Les pichouns,de l'escourrenco.

iÎi
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tt Veici les pevsens qui se lèvent è llenteur, crevent
qu"il v e le feu. Ils ceurent è trevers chemps, e mertie vetus,
un pied nu, evec è l“'autre un sebet, leurs breie e Iienvers.

rt Quend ils arrivent chez les nennes teut esseuf és et
trenspirents, ils demandent ce qu'il v a F'

tt - Merci, breves gens, de vetre empressement.
Ressurex-veus, c'èteit seulement peur veir si veus viendriex
è netre seceurs, au ces eü l*'en neus ettequereit. Peur veus
repeser le seng, buvex quelques cruches de cleirettes qui
sent préperées eu perleir, puis veus reteurnerex veus
ceuchen

tt En riant les peysans burent et trinquèrent è le santé
des nennes. Hélas, six meis eprès, les Meures déberquèrent
et gri-mpèrent eu ceuvent.

tt - Aei' I Grende Seinte Vierge, dit l'i'°\bbesse ce sent
les Serresins I Seeur Tertavelle, ceurex, seu I senne: vite le
cleche I

e En vein seeur Tertevelle se pendit è le cleche I
e Cette feis les pavsens restèrent dans leur lit, se

disent : Ces nennettes fent encere des leurs I On ne prend
pas deux lièvres eu mème gite I

e Et les nennettes v pessèrent teutes I s

Le reute remaine centinue eu mevenfège è desservir le
vellée dent les principaux demeines éteient (du nerd eu
su-d) : le Bescule ,: le Plen des Chebertes ; la ferme du
Meulin ,' le Grande Fevières, [met qui vient de fevieu et
veut dire fève) ; la Seurce et le Prieuré, etc.

Au XIl““` siècle, les hebitents eurent I'idèe diélever
une chepelle è leur seint préféré, en lieccurrence Saint Cleir.

Ce petit seint empècheit :

Les Serrasins de déberquer.
Les 'fleraisens de ceuler.
Les elives cle tember.
Le vin de se piquer.
Les cellines de brûler.
Les puits de s'essécher.
Il pretégeeit :

Les femmes en ceuches, de le fébresse.
Les plcheuns, de l'esceurrence.
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Les vieux, des mou de gousié.
Les chèvres,de la tournis.
Les lapins, de la ventrado.

On peut aujourd'hui,voir les ruines de cette chapelle
à l'intersectiondu cemin de l'Hubac et de la route du
Coudon (paspour longtempssansdoute,car la façadequi
comprenaitun joli portail vient de s'écrouler).

Dansun vieux missel,sur un papier jauni, j'ai retrouvé
une pière à Saint Clair

Cher Patron,rendez-nous
:

Philosophecomme le pêcheur
Insoucianttel un tambourinaire,
Vif au travail ainsi que la bugadière,
Patientcomme l'âne,
Fort comme le bœuf.
Donnez-ncusle goût des chosesde la terre,
La paix des collines
La fraîcheurdes sources,
La prudencede l'escargot,
La candeurde l'agneau,
L'activité de la fourmi,
La joie du rossignol
La bontédu pain,
La tendretéde la fcugasse,
La bonne humeur du vin cuit,
La saveurde l'ail,
La pûretéde l'huile d'olive,
La douceurdu miel.
Préserverla Provence
Du feu du ciel
De celui de la terre
De la sécheresse,
Des pillards.
Que nos restanquesde scleil
Soient votre terroir d'affection.
Quandnos bras ne pourrontplus remuerles sillons,
Conduisez-nous,planplanet,au jardin devotreparadis.

Jadis, tous les 1er moi, les pèlerinsde La Valette quit-
taient leur village à — prim'aubeto— pour aller attendre
devant la chapelle SaintClair, les pélerins du Revest et
monter processionnellementensemble à Saint Jean de
Tourris.

Certain printemps, les Valettoisétantarrivés les pre-

Les vieux, des meu cle geusiè.
Les chèvres, cle le teurnis.
Les lapins, de le ventrade.

On peut euieurdihui, veir les ruines de cette chepelle
è I'intersectien du cemin de I'Hubec et de la reute du
Ceuden (pes peur Iengtemps sens deute, cer le feçade qui
cempreneit un jeli pertail vient de s"écreuler).

Dens un vieux missel, sur un pepier jeuni, j'ei retreuvé
une pière è Seint Cleir 1

Cher Patren, rendez-neus :
Philesephe cemme le pécheur
lnseucient tel un tambeurineire,
Vit eu traveil ainsi que le bugedière,
Petient cemme l'ène, ,
Fert cemme le beeuf.
Derlnez-neus le geüt des cheses de le terre,
Le paix des cellines
Le freicheur cles seurces,
Le prudence de I'escerget,
Le cendeur de l'e-gneau,
L"ectivité de la feurmi,
Le jeie du ressignel
Le benté du pein,
La tendreté de le feugasse,
Le benne humeur du vin cuit,
Le seveur de I'ail,
Le püreté de I"huile dielive,
Le -deuceur du miel.
Préserver le Prevence :
Bu feu du ciel
De celui de le terre
De le sécheresse,
Des pillards.
Que nes restenques de seleil
Seient vetre terreir d'effectien.
Quend nes bras ne peurrent plus remuer les sillens,
Cenduises-neus, plen plenet, eu jerdin de vetre pare-dis.

Jadis, teus les 1"" mei, les pélerins de La Velette quit-
teient leur villege è _ prim'eubete _- peur eller ettendre
devent la chepelle Seint Clair, les pélerins du Revest et
menter precessiennellement ensemble è Seint Jeen de
Teurris.

Certain printemps, les Veletteis étent errivés les pre-



miers, ce qui était normal, puisqu'ils avaient moins de
chemin à faire, se reposèrentà l'ombre fraîchedes figuiers
qui étaientnombreuxaux environs.La marceayantaiguisé
leur appétit, ils se sentirentune faim de loup et firent
brêche à leurs provisions. Puis ils envoyèrent les jeunes
quérir des bonbonnettesde vin au domainede la Source,
lesquellesfurent allègrementvidées.

Les Revestoisarrivèrentenfin.

La coutumevoulait qu'aprèssaluts, les bannièresdes
villages fussentéchangées.

La bannièred'azurde La Valette avecpigne d'or et la
bannièreétoiléedu Revest.

Par malheur, la bannièrede La Valette, tenuepar une
main peu sûre, s'abattitsur la tête du porte bannièredu
Revest, lequel tomba « ensucado» devant la porte de la
chapelle,assommécommeun lapin de choux.

Cette injure provoquaune mêléegénérale.Vous savez
comme moi que les « mocos » ont du sang arabe dans
les veines

Il y eut desblessés.0 sacrilège! la statuedu Saint fut
brisée. Le pauvres'empressade déguerpirdanssa chapelle
de Bormes,renonçantà protégerles Valettois...A la suite
de quoi le village fut décimé par la peste...

Comme toute vallée provençale,la vallée des Favières
comportesur ses versantsplusieursgrottes et deux petits
gouffres, où les paysansavaient la mauvaisehabitudede
jeter les animauxmorts,ce qui pollue l'eau des sources.

Au-dessusdu chemin de l'Hubac est une grotte diffi-
cile d'accès

: « Le Saint Trou ». Elle a dû être habitéepar
les premiershommes,mais on n'y a jamais fait de fouilles
sérieusesni profondes.Pendantla Révolutoindes suspects
s'y sont cachésavec l'abbéSaurin,vicaire du Castellet,qui
avait été expulsé.

En août 1944, certainshabitantsdes Favièresy ont
égalementcherché refuge. Cette grctte comprend une
grandesalle suivi de plusieurspetitesavec un bassin,dont
le volume d'eaus'avérainsuffisant.

Sur le versantde la Vieille Valette se trouve l'à pic
de la muraille, un puits qui aboutit à plusieurssalles. La
pénétrationest dangereuse.Un lieutenantde vaisseaus'y
est tué. Des jeunesgenss'y sont blessés,qu'il a fallu éva-
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miers, ce qui éteit nermel, puisqu'ils aveient meins de
chemin è faire, se repesèrent è l'embre freiche cles figuiers
qui éteient nembreux eux envirens. Le merce avent eiguisè
leur appétit, ils se sentirent une feim cle Ieup et firent
bréche è leurs previsiens. Puis ils envevèrent les jeunes
c|uérir des benbennettes de vin eu demeine de le Seurce,
lesquelles furent ellègrement vidées.

Les Revesteis errivèrent enfin.

La ceutume veuleit qu'après seluts, les bennières des
villeges fussent échangées.

Le bennière d'axur de l_e Velette evec pigne d'er et le
bennière éteilée du Revest.

Par melheur, le bennière de Le Velette, tenue per une
mein peu süre, siabettit sur la tète clu perte bannière -du
Revest, lequel tembe «rr ensucede La devent le perte de le
chapelle, essemmé cemme un lepin cle cheux.

Cette injure preveque une mèlée générele. Veus sevex
cemme mei que les e meces s ent du seng erebe clens
les veines I

ll v eut des blessés. 0 sacrilège I la statue du Seint fut
brisée. Le pauvre s'empresse de déguerpir dens se chepelle
de Bermes, renençent è pretéger les Veletteis... A le suite
de quei le villege fut décimé par le peste...

Cemme teute vellée prevençele, le vellée des Fevières
cemperte sur ses versents plusieurs grettes et deux petits
geuffres, eü les pevsans avaient le meuveise hebitude de
jeter les animeux merts, ce qui pellue l"eeu des seurces.

Au-dessus du chemin cle l'Hubec est une grette diffi-
cile d"eccès : e Le Saint Treu Iv. Elle e clü étre hebitée per
les premiers hemmes, meis en n'v e jemeis feit de feuilles
sérieuses ni prefendes. Pendent le Révelutein des suspects
s'y sent cechés avec l'abbé Saurin, viceire du Cestellet, qui
evait eté expulsé.

F En eeüt 1944, certeins hebitents des Favières v ent
egelement cherché refuge. Cette grette cemprend une
grende selle suivi de plusieurs petites evec un bessin, dent
le velume d'eeu s'evére insuffisent.

Sur le versant de le Vieille Velette se treuve l"è pic
cle le muraille, url puits qui ebeutit et plusieurs salles, Ln
pénétretien est dengereuse. Un lieutenent de veisseeu s"v
est tuè. Des jeunes gens siy sent blessés, qu'il e fellu éve-



cuer en hélicoptère.Un peu plus basse trouve « le trou de
Gaspard».

C'estunecaverneoù se cachaitle détrousserde grands
chemins, Gaspardde Besse. Un jour qu'il se trouvait sans
vivre, Gaspards'aventurachez son ami de La Valette qui
habitait la granderue à présentroute nationalenuméro83.
Il fut repéré,la maisoncernéepar la police. Gaspardessaya
de s'échapperen sautantdu toit. Rattrapé,on l'envoya à
Aix où il fut roué sur la place publique.Né en 1757, il fut
exécutéen 1781 avec deux de ses complices.

Retournons quelquepeu en arrière vers le village de
Tourris, aujourd'huien ruines.

D'abordun réduitgaulois,cet oppidumperchéen haut
de la Vieille Valette fut pense-t-onélevésous le régime de
Marc-Antoine le célèbre amant de Cléopatre, vers les
années50 av. J.-C.. On y a retrouvédes piècesà l'effigie
de César,des poteriesaux cassuressanguines,qui doivent
provenirde la fabriquede Torentum.C'étaitprimitivement
un postede vigie, surveillantà la fois les deux vallées

:

Vallis Auria, la vallée dorée, d'oùle nom de Vallaury,
dans laquelle les rochesprennentau couchantla teinte de
l'or. Dans cette vallée se trouvait le temple du Soleil qui
donnason nomauxSolliès.

La deuxièmevallée étantVallis Laeta, la vallée heu-
reusedes Favières.

Cet oppidumfut plusieursfois incendiéet pillé par les
barbaresques.Dès le Vme siècle un village s'était formé au
pied de la colline. Les terres alentour furent mises en
culturesalimentéespar de nombreusessources

.

Des documentsdu XIInie siècle, mentionnentà la fois,
la Villa SaintJeande Tourris et la villa SaintJeande Vallée.

L'agglomérationde la plainesupplantabientôt Tourris
et l'obligea à lui payer l'impôt.

En 1262, le Comte Charles 11, abandonnases droits
sur le fief de Tourris à Noble Homme Renforciat, en
échangede terresà Toulon. En 1367, le fief fut acquispar
noble hcmme Rostang-Fresquetde Toulon. En 1400, il
faisait partiedes biensde la famille Clapiers.Par mariage,
il passadans la maisondesComtesde Vintimille, seigneurs
d'Ollioules.
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cuer en héliceptère. Un peu plus bes se treuve rt le treu de
Gesperd a.

Cfest une ceverne eu se cachait le d-ètreusser de grands
chemins, Gesperd de Besse. Un jeur qufil se treuvait sens
vivre, Gasperd sfeventure chez sen emi -de Le Velette qui
hebiteit le grende rue è présent reute netienele numére 83.
Il fut repéré, la maisen cernée par le pelice. Gespard esseve
de s'échepper en seutent du teit. Rettrepé, en l'enveve è
Aix eè il fut reué sur la plece publique. Né en 1757, il fut
exécuté en 1781 evec deux de ses cemplices.

Reteumens quelque peu en errière vers le villege de
Teurris, eujeurdfhui en ruines.

D'eberd un réduit geuleis, cet eppi-dum perché en heut
de la Vieille Velette fut pense-t-en élevé seus le régime de
Merc-Anteine le célèbre amant de Cléepatre, vers les
ennèes 50 ev. J.-C.. On v e retreuvé des pièces è Ifeffigie
de Céser, des peteries eux cessures senguines, qui deivent
prevenir de la febrique Cle Terentum. Cièteit primitivement
un peste cle vigie, surveillent è le feis les deux vellées :

Vellis Aurie, le vallée derée, dfeù le nem de Vallaurv,
dans Iequelle les reches prennent eu ceuchent le teinte de
lfer. Dens cette vellée se treuveit le temple du Seieil qui
denne sen nem eux Selliès.

Le deuxième vallée étent Vellis Leeta, la vallée heu-
reuse des Fevières.

Cet eppidum fut plusieurs feis incendiè et pillè per les
leerberesques. Dès le \/“"-' siècle un villege s'éteit fermé eu
pied de la celline. Les terres elenteur furent mises en
cultures elimentées per de nembreuses seurces .

Des decuments du Xll““-* siècle, mentiennent è le feis,
le Villa Saint Jean de Teurris et le ville Seint Jean de Vellée.

Lfeggleméretien de le pleine supplente bientèt Teurris
et lfebiigee è lui pever l'impèt.

En 1262, le Cemte Charles ll, ebendenne ses dreits
sur le fief de Teurris è l\leble Hemme Renferciet, en
échange de terres è Teulen. En 1367, le fief fut ecquis per
neble hemme Resteng-Fresquet de Teulen. En 1400, il
faisait partie des biens de le femille Clepiers. Per meriege,
il pesse dens le meísen des Cemtes cle Vintimille, seigneurs
CI'ClIlieules.



En 1525,Melchior de Vintimille, l'échangeaavecnoble
hommede Chautard,contredes terresd'Ollioules.

Le village fut en partie incendiépar les Turcs en 1510
et mis à sac par des pillards en 1536.

Il passaen 1551 dansla famille des Nospar le mariage
de CatherineChautardavec Louis de Nos originaire d'Aix.
Jusqu'en1789, neuf comtesde Nos se succédèrent.A la
Révolution le domaine fut vendu et les Nos allèrent faire
souche,qui à l'lie Bourbon,d'autresà Madagascaret jus-
qu'en Indochine.

Le nouvel acquéreurfut un négociant,JosephAguillon
déjà propriétairedu Domainedes Chabertes.

Le Châteaude Tourris a été relevé de ses ruines au
XVIme siècle par J.-B. de Nos. Certainsmurs ont 1 m 50
d'épaisseur.Il contenaitune prisonavecdes instrumentsde
tortures. La chapelle est de style gothique. Une confrérie
de Pénitentsy séjournaen 1832. Le domainefut achetéau
XIXme siècle par la famille des comtesde Gasquet, dontle
dernierdescendantaveugleest mort il y a 20 ans.

Une des richessesde Tourris, se trouve dansson sable
siliceux qui permit au XIXe siècle, l'installation d'une
verrerie. Il fallait tant de bois pour souffler les jolies bon-
bonnes,qu'on édifia sur place les ateliers parce que les
collines avoisinantesfournissaientle combustible.

La verrerieayantfermé sesportes, le bois descollines
fut exploité par les familles Hermitte et Quatrepans,dont
les longues charrettes atteléesde mulets, ravitaillèrent
pendantdes annéesles boulangeriesde La Valette et de
Toulon en fagots, qui chauffaient si bien les fours où
cuisaient les délicieusesnavettesau levain et les tendres
fougasses.

Dans les gisementscalcairesde Tourris, on trouveune
pierre au grain fin, facile à travailler, qui rappelleun peu
le marbre. Les anciens l'utilisaient pour construireportes,
voûtes, bassins,fontaine, tombeaux,escaliers.

Aujourd'hui, les carrièresde sableà outillagemoderne,
fournissentla matière premièreà une fabrique de ciment
en zone industrielle de La Garde.

Le transfertde la Pyrotechniede la Marine a fermé
à présent,avecde lourdeschaînes,les jolis sentiersd'antan
et les vallons sauvages,chers à Claude Farrère et décrits
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En 1525, Melchier de Vintimille, l"échengea evec neble
hemme de Cheuterd, centre des terres d'0llieules.

Le village fut en pertie incendié per les Turcs en 1510
et mis è sec per des pillercls en 1535.

Il pesse en 1551 dans la famille des Nes per le meriege
de Cetherine Cheutard evec Leuis de Nes erigineire d'AIx.
Jusqufen 1789, neuf cemtes -de Nes se succédèrent. A le
Révelutien le demaine fut vend1.,_| et les Nes ellèrent feire
seuche, qui è l"IIe Beurben, cl'eutres è Medegescar et jus-
qulen lndechine.

Le neuvel acquéreur fut un négeciant, Jeseph Aguillen
déjè prepriéteire du Demeine des Chebertes.

Le Chèteeu de Teurris e été relevé de ses ruines au
XVI“““ siècle per J.-B. de Nes. Certeins murs ent 1 m 50
d'épeisseur. ll centeneit une prisen evec des instruments de
tertures. Le chapelle est de style gethique. Une cenfrérie
cle Pénitents v séjeurna en 1832. l_e demeine fut echeté eu
)(lXf““ siècle per la famille des cemtes de Gesquet, dent le
dernier descendent eveugle est mert il v a 20 ens.

Une des richesses de Teurris, se treuve dens sen seble
siliceux qui permit eu XIX" siècle, I'installetien dfune
verrerie. Il felleit tant de beis peur seuffler les jeiies ben-
bennes, qufen édifie sur plece les eteliers perce que les
cellines aveisinentes feurnissaient le cembustible.

La verrerie event fermé ses pertes, le beis des cellines
fut expleité par les femilles l-lermitte et Quetrepens, dent
les Iengues cherrettes ettelées de mulets, reviteillèrent
pendant des ennées les beulengeries de Le Velette et de
Teulen en fegets, qui cheuffaient si bien les feurs eè
cuiseient les délicieuses navettes eu levein et les tendres
feugasses.

Dens les gisements celceires de Teurris, en treuve une
pierre au grein fin, fecile è treveiller, qui reppelle un peu
le merbre. Les enciens l'utiIiseient peur censtruire pertes,
veütes, bassins, fentaine, tembeeux, esceliers.

.è.ujeurd'hui, les cerrières de seble e eutiliage mederne,
feurnrssent le matière première è une febrique de ciment
en xene industrielle de Le Gerde.

Le trensfert de le Pvretechnie de le Merine e fermé
e present, avec de le-urdes cheines, les jelis sentiers d'enten
et les vellens seuvages, Chers Ê] Claude Farrère et décrits



dans « La maison des hommes vivants ». Le château a été
transformé en bergerie.

Redescendons vers La Valette qui s'appelait primiti-
vement le Bourg de Vallée.

D'après des écrivains latins dont Pline, ce sont des
habitants de Tourris qui ayant trouvé un travail rémunéra-
teur en cet endroit fondèrent un village.

On raconte, qu'un ancien officier de l'Empire romain,
ayant compris le parti que l'on pouvait tirer de l'insecte
« Kermès » donnant la pourpre, eut l'idée de fonder des
teintureries au bord des points d'eau entourant Tholon,
soit à Dardennes - Saint-Antoine où l'on employait surtout
le coquillage « Murex », puis à Bourg Vallée, où l'on
employait le Kermès qui donnait des reflets merveilleux.

Le chanvre poussait justement dans les marais autour
de La Garde. Tholon devint bientôt célèbre par ses toiles
rouges, très prisées des guerriers romains. De là viendrait le

nom de Télo-Martius, à cette ville où l'on fabriquait des
toiles pour les guerriers.

Les bourgeois bientôt prirent goût à cette jolie couleur
et se firent faire des vêtements rouges. Le kermès est une
sorte de cloporte qui suce la sève des chênes verts. Les
femmes et les enfants s'occupaient à le ramasser à la
pointe du jour, quand la rosée rend les feuilles épineuses
moins acérées.

Lors de l'invasion sarrasine, alors que les villages se
dépeuplaient La Valette s'agrandit, accueillant les popula-
tions qui fuyaient. Le village fut assez riche pour se cons-
truire d'épais remparts et donner du travail à tous.

Au Xe siècle, les Comtes de Provence Hugues et Guil-
laume, firent venir des renforts piémontais et arrivèrent à
chasser les Sarrasins qui dévastaient la région.

Une certaine dame Balda du Val, aurait fait édifier la
chapelle de Saint-Jean de Vallée en 1068. Elle fut bénie
par Guillaume 1er évêque de Toulon.

En 1201, une Seigneuresse de Toulon, la dame Sibille,
légua 50 sols d'or pour agrandir le sanctuaire. Mais il
faudra attendre le XVIe siècle pour que s'élève la nef
actuelle ; le XVI Ile pour l'édification du clocher en pierres
de Tourris.
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dens tt Le meisen des hemmes vivants a. Le chèteeu e été
trensfermè en bergerie.

Redescen-dens vers Le Velette qui sfeppeleit primiti-
vement le Beurg de Vellèe.

Dfeprès des ècriveins letins dent Pline, ee sent des
habitants de Teurris qui avant treuvé un treveil rémunére-
teur en cet endreit fendèrent un villege.

On racente, qufun encien efficier de l'Empire remein,
event cempris le perti que l'en peuveit tirer de l'insecte
tr: Kermès x» dennent le peurpre, eut Ifidée de fender des
teintureries eu berci des peints d'eeu enteurent Thelen,
seit è Uerldennes - Seint-Anteine eü lfen empleveit surteut
le cequillege tt Murex :›:=, puis è Beurg Vallée, eu l'en
em-pleyait le Kermès qui dennait des reflets merveilleux.

Le chanvre peusseit justement dens les merais euteur
de Le Gerde. Thelen devint bientèt célèbre per ses teiles
reuges, très prisées des guerriers remeins. De lè viendreit le
nem de Téle-Mertius, è cette ville eè l'en febriqueit des
teiles peur les guerriers.

Les beurgeeis bientèt prirent geüt è cette jelie ceuleur
et se firent faire des vétements reuges. Le .kermès est une
serte de cleperte qui suce le sève des chènes verts. Les
femmes et les enfents s"eccupaient è le remesser è le
peinte du jeur, quencl le resée ren-d les feuilles épineuses
meins ecérées.

Lers de l'invesien serresine, alers que les villeges se
dépeupleient La Velette s'agrendit, eccueillant les pepule-
tiens qui fuveient. l..e villege fut esse: riche peur se cens-
truire dfépais remperts et denner du treveil è teus.

Au Xe siècle, les Cemtes de Prevence Hugues et Guil-
leume, firent venir des renferts pi-émenteis et arrivèrent è
chesser les Serresins qui dévestaient le régien.

Une certeine clame Belda clu Vel, eureit feit édifier le
chepelle de Seint-Jean de Vallée en 1068. Elle fut bénie
per Guilleume ler évèque de Teulen.

En 1201, une Seigneuresse de Teulen, le dame Sibille,
lègue 50 sels dfer peur egrendir le senctueire. Meis il
feudre ettendre le XVIe siècle peur que s'élève la nef
ectuelle _; le X1*/Ille peur l'édificatien du clecher en pierres
cle Teurris.



Des prieurs administrèrentla région. Un des plus célè-
bresfut Josephde Gautier, installédans la villa romaineau
sommetd'uneéminencedominantle village, laquelleprit le

nom de Prieuré. Il y recevait les esprits les plus distingués
de son tempset entre autre Gassendi.

A côté de la maisonde maître,s'élevaitdes bâtiments
rustiquespour loger les intendants.Les dépendancescom-
prenaientdescuvesdes celliers, pressoirs,moulins, jarriers.
Tout le mouvementagricolede la Vallée desFavièresdépen-
dait du Prieuré.

Au XlVe siècle le Comte des Beauxincendiaet pilla
La Valette. A cette époque la Reine Jeanneséjournaau
châteaude Tamagnonà La Pauline.Elle vint en promenade
à Baudouvin qui n'était alors qu'une bergerie. Ayant vu
couler un ruisseau,elle ordonnade creuserà cet emplace-
ment. L'eau jaillit abondammentet l'on construisit un
bassin.

Plus tard la communefit captercettesourcedite de
La Foux pour alimenter les riches fontainesde La Valette.

Le XVe siècleamenade grandsmouvementsde troupes
dans la région

:
des Espagnols,des Suisses,des Portugais.

Une partie de ces derniers fonda près de La Valette le
hameaudu Partégal.

Au XVIe siècle, l'autorité des prieurs fut supplantée
par celle des consulscivils. A cette époque la région subit
beaucoupde ravages:

D'abord en 1510, les Turcsvenus commealliés, firent
pasmal desaccageset mirent le feu à Tourris.

En 1531, ce fut Barberoussequi incendia La Valette,
emmenantdesotagespour les vendrecommeesclaves.

Puis le duc d'Epernon,gouverneurde Provence,acheva
la ruine du pays. Il était de caractèreviolent et excessif.

D'après l'étude du commandantCousot, le duc joua
double jeu entre Henri IV et les seigneursprovençaux.

Défait à Vidaubandans une bataille, où le représen-
tant du roi, Allaman, et le sieur Châteauneufau servicedu
duc, se retrouvèrenttous deux dans la rivière l'Argens,unis
pour toujoursau fond des eaux.

D'Epernon préleva quatre millions en subsides et
impôts. Nostradamusa écrit la relationsuivante

Des prieurs edministrèrent la régien. Un des plus célè-
bres fut Jeseph cle Gautier, instellé dens le ville remaine eu
semmet d'une éminence deminent le villege, laquelle prit le
nem de Prieuré. ll v receveit les esprits les plus distingués
de sen temps et entre eutre Gassendi.

A cèté cle le meisen de meitre s'élevait des bètimentsJ'

rustiques peur leger les intendents. Les -dépendances cem-
preneient des cuves des celliers, presseirs, meulins, jerners.
Teut le meuvement agricele de le Vellée des Fevières dépen-
deit du Prieuré.

Au )<.lVe siècle le Cemte des Beaux incendie et pille
Le Velette. A cette épeque le Reine Jeanne séjeurne au
chèteeu de Temegnen è La Peuline. Elle vint en premenede
è Beudeuvin qui nféteit elers qu"une bergerie. Avent vu
ceuler un ruisseau, elle erdenne de creuser è cet emplece-
ment. L'eeu jaillit abendemment et lfen censtruisit un
bassin.

Plus terd le cemmune fit cepter cette seurce dite de
Le Feux peur elimenter les riches fentaines de Le Velette.

Le XVe siècle emene de grends meuvements de treupes
dens le régien : des Espegnels, des Suisses, des Pertugeis.
Une partie de ces derniers fende près de La Valette le
hemeau du Pertégel.

Au XVIe siècle, l"euterité -des prieurs fut supplentée
per celle des censuls civils. et cette épeque la régien subit
beeuceup de reveges :

D'eberd en 1510, les Turcs venus cemme elliés, firent
pes mel de secceges et mirent le feu è Teurris.

En 1531, ce fut Barbereusse qui incendia Le Valette,
emmenent des eteges peur les vendre cemme esclaves.

Puis le duc dflîpernen, geuverneur de Prevence, echeve
le ruine du pays. Il éteit de cerectère vielent et excessif.

D'eprès l'étude du cemmendent Ceuset, le duc jeue
deuble jeu entre Henri IV et les seigneurs prevengeux.

Uèfeit è Vidauben dans une bataille, eü le représen-
tent du rer, Allemen, et le sieur Chèteeuneuf eu service du
duc, se retreuverent teus deux dens le rivière I'/hrgens, unis
peur teujeurs au fend des eeux.

i D'Epernen préleve quetre milliens en subsi-des et
Impets. Nestredemus e ecrit la reiatien suivante :



« Ses troupes firent passer par la coignée ey les flam-
mes les grands et fructueux oliviers près de Tholon, qui sont
de formes gigambales et vont de pair avec les plus hauts
chênes ».

Mettant le feu aux bastides, le duc épouvanta les
habitants par mille charges et cruautés.

Un dicton valettois dit d'un homme mauvais :

« A causé tant de maux qu'Eparnon ! »

Au XVI le siècle, la culture du chanvre fut intensifiée.
Il y avait tant de voiles au port de Toulon, qu'il fallait
beaucoup de toiles et de cordages.

La résine des pins fut récoltée et employée mélangée à
la pcix peur calfater les navires.

On remplaça l'ancienne porte de l'Eglise par une belle
porte sculptée dont le retable est attribué à Puget.

La peste de 1620 fut ressentie au village.

A cette époque La Valette acheta un immeuble pour le
transformer en Maison commune, forma une milice qui
pendant la Fronde joua un rôle sous le nom de « Sabreurs ».

Au XVI 1le siècle nouveaux pillages.

En 1707, la région de La Valette fut envahie par les
40.000 soldats du duc de Savoie, Victor Amédée, venu
mettre le siège devant Toulen.

La Compagnie des mousquetaires valettois s'unit aux
Toulonnais. En tout 20.000 hommes, bien commandés par
le maréchal de Tessé et le gendre de Mme de Sévigné, le
comte de Grignan, ils repoussèrent l'assaut et mirent en pièce
les troupes du duc de Savoie, le 22 et le 23 août 1707. Coïn-
cidence bizarre, c'est également un 22 et 23 août que 837
ans plus tard les troupes du futur général Bouvet chassèrent
les Allemands du Fort Coudon au moment où les premiers
blindés alliés entraient à La Valette.

Cette défaite du duc de Savoie a été commémorée par
une plaque sur la mairie de Toulon.

Ce danger passé, un froid exceptionnel gela tous les
oliviers et vignes autour du village.

Pour clôre la série des catastrophes, la peste de 1722
réduisit la population de 1600 à 530 habitants !
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-ii Ses treupes firent pesser par le ceignèe ev les flem-
mes les grends et fructueux eliviers près de Thelen, qui sent
de fermes gigembeles et vent de peir evec les plus heuts
Ehèrtes xi.

Mettent le feu aux bestides, le duc épeuventa les
habitants per mille cherges et crueutés.

Un dicten veletteis -dit d'un hemme meuvais :
ti A ceusé tent de meux qu'Eper-nen I :ii

Au XVIIe siècle le culture du chenvre fut intensifiée.
ll v evait tent de vieiles eu pert de Teulen, qu“'il falleit
beeuceup de teiles et de cerdeges.

Le résine des pins fut réceltée et empleyée mélengée è
la peix peur calfeter les nevires.

Cm rempleçe lfencienne perte de l"Eglise per une belle
perte sculptée dent le reteble est ettribué è Puget.

La peste de 1620 fut ressentie eu villege.

A cette épeque Le Valette echete un immeuble peur le
transfermer en Meisen cemmune, ferma une milice qui
pendent le Frende jeue un rèle seus le nem de e Sabreurs ii.

Au XVIIIe siècle neuveaux pilleges.

En 170'r', le régien de Le Velette fut envehie per les
40.000 seldets du duc de Saveie, Victer Amédée, venu
mettre le siège devent Teulen.

Le Cempegnie des meusquetaires veletteis sfunit aux
Teulenneis. En teut 20.000 hemmes, bien cemmandés per
le meréchel de Tessé et le gendre de Mme de Sévigné, le
cemte de Grignen, ils repeussèrent l'asseut et mirent en pièce
les treupes du cluc de Seveie, le 22 et le 23 eeüt 1707. Cein-
cidence bizarre, clest égelement un 22 et 2.3 eeüt que 837
ens plus terd les treupes du futur général Beuvet chessèrent
les Allemands du Fert Ceuclen eu mement eù les premiers
blindés elliés entreient è Le Velette.

Cette défeite du duc de Seveie a été cemmé-merée per
une pleque sur le mairie cle Teulen.

Ce denger pessé, un freid exceptiennel gele teus les
eliviers et vignes auteur du villege.

Peur clère le série des cetastrephes, le peste cle 1722
réduisit le pepuletien de 1600 e 530 hebitents I



En 1749, un nouveaurecencementdonna 1200 âmes.
Dès lors la population ne cessade s'accroître,grâce au
commercequi consistaiten vented'huile d'olive, en filatu-
res, à la fabricationdu savonet chandelle.Une tannerieet
une distillerie s'installèrentégalement.

En 1789Laetitia Bonapartese réfugiaau numéro23 de
la route nationale.Pendantla Terreur le vieux curéMartre
fut lâchementpenduà un micocoulier, lequel arbre, frappé
d'anathèmeen mourut lui-mêmepeu après.

En 1793, les sectionspopulairess'installèrentaux Mi-
nimes. A cette époque Napoléon Bonaparte,chassa les
Anglais venus à leur tour assiégerToulon. Le Faron fut
repris.

Depuis 1950 l'extensiondu village de La Valette a été
prodigieuse.Grandsensembleset zone industrielle en font
à présentun faubourgde Toulon.

On trouve quelquesdomainescélèbresà La Valette.

Celui de Baudouvinfut donnéen 1437 à Elion de Glan-
dèvespour ses servicesrendusau Roi René. Cette famille
joua un rôle important :

Jeanfils d'Elion, conseillerdu der-
nier comtede ProvenceCharlesdu Maine, importunacelui-
ci, jusqu'àce qu'il eut signé un testament,instituantLouis
XI son héritier en 1481. Les Glandevèsfirent construireun
châteausur l'emplacementde l'anciennebergerie.

Le domainepassaensuiteaux Forbin-Solliès,puis aux
Thomas,seigneurde La Garde et d'Evenos,en 1560, qui
marièrentleur fils avecCatherinede Tourris, Pour fêter cet
évènementcesderniersfirent édifier la fontaineSamson,où
dès lors les jeunesmariésdu pays, vinrent boire l'eau ---1
qui donne force — Au XVIe siècle cette famille vendit
Baudouvin peur s'installerà Evenos.

En 1640,c'étaitCassandreCabassonqui étaitseigneu-
ressede Baudouvin, que son père Claude avait achetéà
GaspardThomas. Parmariagele domainepassaaux Rippert,
seigneurdu Revest.En 1800, la propriétéappartenaità M.
de Grasse-Briancon.En 1928 le baron de Rothschild l'avait
rachetée.Aujourd'huic'estla résidencedu préfetmaritime.

Presqueen face se trouve le Domaine des Minimes
qui fut donnéen 1602par sieur Augias, aux pèrescapucins
de l'ordre de Saint François.C'était une propriété plantée
d'oliviers avec jardin potageret bastideau quartier Sainte
Cécile,à conditionque les pèresy construiraientun couvent,
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En 1749, un neuveau recencement denne 1200 èmes.
Dès lers le pepulatien ne cesse de s'eccreitre, grèce eu
cemmerce qui censisteit en vente d"huile -dfelive, en filetu-
res, è le fabricetien du saven et chendelle. Une tennerie et
une distilierie sfinstellèrent égelement.

En 1789 Leetitie Benaperte se réfugie au numére 23 -de
le reute netienele. Pendant le Terreur le vieux curé Mettre
fut Ièchement pendu è un miceceulier, lequel erbre, freppé
d"enethème en meurut lui-mème peu eprés.

En 1'193, les sectiens pepulaires sfinstellèrent eux Mi-
nimes. A cette épeque Nepel-éen Benaperte, chessa les
Angleis venus è leur teur essiéger Teulen. Le Feren fut
repris.

Depuis 1950 l"extensien du villege de La Velette e été
predigieuse. Grends ensembles et xene industrielle en fent
è présent un feubeurg de Teulen.

0n treuve quelques demeines célèbres è Le Valette.
Celui -de Baudeuvin fut denné en 1437 è Elien de Glen-

dèves peur ses services rendus eu Rei René. Cette famille
jeue un rèle impertent : Jeen fils d'EIien, censeiller du der-
nier cemte de Prevence Cherles du Meine, impertune celui-
ci, jusqu"è ce qufil eut signé un testement, instituent Leuis
Xl sen héritier en 1481. Les Glendevès firent censtruire un
chèteeu sur lfemplacement de l'encienne bergerie.

Le demeine pessa ensuite eux Ferbin-Selliès, puis eux
Themes, seigneur de Le Garde et d'Evenes, en 1560, qui
merièrent leur fils evec Cetherine de Teurris, Peur tèter cet
évènement ces derniers firent édifier la fenteine Semsen, eù
dès lers les jeunes meriés du pevs, vinrent beire lfeeu ---
qui denne ferce _- Au XVIe siècle cette femille vendit
Beu-deuvin pe-ur s'installer è Evenes.

En 1640, cféteit Cessandre Cebessen qui éteit seigneu-
resse de Beudeuvin, que sen père Cleude avait echeté è
Gespar-d Themas. Per meriege le demaine pesse eux Rippert,
seigneur du Revest. En 1800, la prepriété epparteneit è M.
de Gresse-Briençen. En 1928 le beren de Rethschild l'aveit
rechetée. Aujeur-dfhui cfest le résidence du préfet maritime.

Presque en fece se treuve le Dem-eine des Minimes
qui fut denné en 1602 par sieur Augies, eux pères cepucins
de I'erdre -de Saint Françeis. Cfèteit une prepriété plantée
d'eliviers evec jerdin peteger et bestide au quertier Seinte
C-écile, è cenditien que les pères v censtruireient un ceuvent,



lequel fut commencéen 1605. Ces religieux étaientdes
nobleset rendaientd'éminentsservicesen tempsde guerre,
de feu, ou d'épidémies.Aussi le conseil muniicpal lui fit
cadeaud'une somme de 40 ducats pour permettreson
installation.

Les capucinsmanquantd'eau, trouvèrentà deuxmètres
cinquanteseulement,une nappe inépuisable. Ils captèrent
cette richesseau moyen de grandes canalisationsqui ali-
mentèrentégalementles domainesde la Baume et de la
Condamine.

Lors de l'expéditiond'Egypte, le couventdevint hôpi-
tal. Il y eut tant de maladesqu'un grand champ dût être
sacrifié, pour inhumer tous ceux qui étaient revenuspour
trépasserà La Valette. Ce qui restedu couventa été trans-
formé en maisonde maîtres.L'église du couventenglobait
la chapelleSainte-Cécile.

A la sortie du village de La Valette le DomaineSaint-
Josephs'appelaitautrefois La Viguerie. Les vieilles gens
disaient

:
le Château.C'était un belle construction du

XVI le siècle. La tradition affirme que Louis XIV et Anne
d'Autriche séjournèrentau château lors de leur voyage
d'actionde Grâceà Notre-Damede Cotignac.

C'était la résidencedes Viguiers, représentantdu gou-
vernement.Vendu en 1789 comme bien national il fut
acquispar le conventionnelCharbonnier dit« Coupe-têtes».
Sa fille avait été choisie pour représenterla déessede la
Raison.

Cettedemoiselleune fois morte hantaune des cham-
bresde La Viguerie, jetant les occupantsau bas du lit. On
dut appelerM. le curé pour exorciser.

En 1848, le domaine appartenaità Camille Ledeau,
représentantdu peuple.La Viguerie fut ensuiteachetéeen
1872 par le capitainede vaisseauEdmondGuyon, qui avait
sept enfants. Il mourut hélasà 47 ans. Sa femme exploita
avec courage les 20 hectaresde la propriété. Elle dut en
vendreune partie, laquelle est devenuel'actuelleplace de
La Valette, bien aimée des joueursde boules. Les descen-
dantsde la famille Guyon,ont suivi la tradition de serviceà
le mer, ils continuentcependantà revenir dans ce beau
domaine où certains ont vu l'emplacementde l'ancienne
demeuredes Templiers.

Au cheminde Terre Rouge la Baume,belle bâtissedu
XVI Ile siècle, était autrefois flanquéede deux tours avec
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lequel fut cemmencé en 1605. Ces religieux éteient des
nebles et rendeient dféminents services en temps de guerre,
de feu, eu dfépidémies. Aussi le censeil muniicpel lui fit
cedeeu d'une semme de 40 ducets peur permettre sen
instelletien.

Les capucins manquent dfeau, treuvèrent è deux mètres
cinquante seulement, une neppe inépuiseble. lls captèrent
cette richesse eu meven de grendes cenelisetiens qui eli-
mentèrent égelement les demeines de le Beume et cle le
Cendemine.

Lers de lfexpéditien d'Egypte, le ceuvent devint hèpi-
tel. ll v eut tent -de meledes qu'un grend chemp düt ètre
secrifié, peur inhumer teus ceux qui éteient revenus peur
trépasser è Le Velette. Ce qui reste du ceuvent e été trens-
fer-mé en meisen de meitres. Lféglise -du ceuvent englebeit
le chepelle Seinte-Cécile.

A le sertie du villege de La Valette le Domaine Saint-
.lesepl-| sfappeleit eutrefeis Le Viguerie. Les vieilles gens
diseient : le Chèteciu. C'éteit un belle censtructien du
XVIIe siècle. Le traditien effirme que Leuis XIV et Ptnne
cl'Autriche séjeurnèrent eu chèteau lers de leur veyage
dfectien de Grèce è Netre-Deme de Cetignec.

Clétait la résidence des Viguiers, représentant du geu-
vernement. Vendu en 1789 cemme bien netienel il fut
acquis per le cenventiennel Cherbennier dit ti Ceupe-tétes ii.
Sa fille eveit été cheisie peur représenter le déesse de le
Reisen.

Cette demeiselle une feis merte hente une des chem-
bres de La Viguerie, jetant les eccupants eu bes du lit. Cln
dut eppeler M. le curé peur exerciser.

En 1848, le demeine epperteneit è Cemille Ledeeu,
représentant du peuple. Le Viguerie fut ensuite echetée en
1872 per le cepiteine de veisseau Edmend Guven, qui avait
sept enfents. ll meurut héles è 47 ens. Se femme expleite
evec ceurege les 20 hecteres cle le prepriétè. Elle dut en
vendre une partie, Iequelle est devenue lfectuelle place de
Le Velette, bien eimèe des jeueurs de beules. Les descen-
dants de le famille Guyen, ent suivi la treditien de service è
lc mer, ils centinuent cependent è revenir dens ce beeu
demeine eù certeins ent vu lfemplecement de lfencienne
demeure des Templiers.

Au chemin de Terre Reuge la Beume, belle bètisse du
XVIIIe siècle, èteit autrefeis flenquèe de deux teurs avec
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derrière une chapelle décorée de petites fresques représen-
tant des scènes champêtres. Les familles Carassan et Pascal,
occupèrent successivement cette demeure.

J'ai déjà parlé du Prieuré qui s'élève sur les fondations
d'une ancienne villa. On y a retrouvé de nombreux vestiges
romains, lesquels ont malheureusement été transportés au
musée d'Aix. Une belle pièce voûtée du moyen âge est
encore visible.

Citons également le domaine d'Orvès, massive gentil-
hommière des Martiny, a été très abîmée par les Allemands
qui en 1940 coupèrent les arbres.

Parlons pour terminer des moulins qui étaient si chers
aux Valettois.

L'huile d'olive était jadis indispensable aux Provençaux.
Rien ne pouvait la remplacer. Elixir de longue vie, remède
souverain pour le foie, la rate, les brûlures, ne parlez pas de
cette saleté d'huile san goût, qui n'a ni couleur ni vertu,
avec laquelle on ne peut rien fricasser de bon, ni tourner
un aïoli réussi !

Elle donnait en plus le luminaire, alimentait le calen et
la lampe à globe. Avec les lies nommées — caque —
on fabriquait d'excellent savon. De Tourris à La Valette, ce
n'était que restanques plantées d'oliviers, d'où de nombreux
moulins à huile.

Les principaux furent
:

Le moulin du Pont ; celui du Tombadou ; de la Font
des Enfers ; de la Foux ; du Saint-Esprit ; des Baumes, pour
ne citer que les principaux.

Ces moulins étaient ainsi conçus :

Le plancher emplacement qui contenait les couffins
solidement tressés renfermant les olives.

Le pesson portique en pierres comprenant une encoche
oùs'emboîtait la pièce de bois, dans laquelle s'engageait
une vis sans fin.

Le clocheton qui surmontait la toiture, devait faire
contrepoids à la force de pression.

Le débit des ruisseaux se révélant insuffisant, la roue
de pierre était généralement tournée par un mulet. Le
moulin était chauffé avec les noyaux d'olives que l'on
brûlait.
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derrière une chepelle décerée de petites fresques représen-
tent -des scènes chempètres. Les femilles Ceressen et Pescel,
eccupèrent successivement cette demeure.

Jfei dèjè perlè du Prieuré qui sfélève sur les fendetiens
d"une encienne ville. On y e retreuv-é de nembreux vestiges
remains, lesquels ent malheureusement été trenspertés au
musée d"Aix. Une belle pièce veütée du meven ège est
encere visible.

Citens égelement le demeine d'Onrès, messive gentil-
hem-mière des Mertiny, e été très ebimée per les Allemends
qui en 1940 ceupèrent les erbres.

Perlens peur terminer des meulins qui éteient si chers
eux Veletteis.

1_"huile dfelive éteit jedis indispenseble aux Prevençeux.
Rien ne peuvait la remplecer. Elixir de lengue vie, remède
seuverain peur le feie, le rete, les brûlures, ne perles pes de
cette seleté d'huile sen geüt, qui n'e ni ceuleur ni vertu,
evec Iequelle en ne peut rien fricesser de ben, ni teurner
un e`ieli réussi I

Elle denneit en plus le luminaire, elimenteit le celen et
le lempe è glebe. Avec les lies nemmées -- ceque --
en febriqueit dfexcellent seven. De Teurris è Le Valette, ce
nféteit que restenques plentées cI'eliviers, dfeù de nembreux
meulins è huile.

Les principeux furent :

Le meulin du Pent _; celui du Tembedeu ,' de le Fent
des Enfers ; de le Feux ,J du Seint-Esprit ,' des Beumes, peur
ne citer que les principeux.

Ces meulins étaient einsi cençus :
Le plancher emplacement qui centeneit les ceuffins

seliclement tressés renfermant les elives.
Le pessen pertique en pierres cemprenent une enceche

eusfembelteit le pièce de beis, dens Iequelle sfengegeeit
une vis sens fin.

Le clecheten qui surmenteit le teiture, cleveit feire
centrepcids è le ferce de pressien.

l.e débit des ruisseeux se révélent insuffisant, le reue
-de pierre etait generalement teurnée par un mulet. Le
giqrïilin eteit cheuffé evec les neveux dfelives que lien
ru eit.



Cesmoulins pittoresquesont dû les unsaprèsles autres
fermer leurs portes. Il ne resteà présentque les moulins
électriquesde Dardenneset de La Farlède.

Après ce court voyage dans le passé,je remarquerai
que ce ne sont plus les Sarrasinsni d'Epernonqui ravagent
ma Vallée, mais bien les repusde la Sociétéde consomma-
tion, qui ont perdu le respectde la nature etont arraché
systématiquementles beauxoliviers romains.

Cependant,dans les années50., des élèves des écoles
des Beaux Arts allemandes,firent plusieurs fois le voyage
pour le plaisir de dessinerdans ma propriétéces oliviers
« gigambales» chersà Nostradamus.L'E.D.F., sansaucun
souci d'esthétiquea rasé le Plan des Chabertes,pour y
installer un transformateur.D'affreux pyloneshérissentnos
collines. La croupedu Coudonsaignedesplaiesdescarrières.
On construit une piste pour motos en bordure de ma
propriété.La ProtectiondesSites reste impuissantedevant
ces faits.

Quantà moi, je continueà lutter., malgré les difficul-
tés, pour maintenir :

Le vin au pressoir

La grive dans les lierres

Les tuiles rendessur le toit
Les pierressèchesdans les murs
Tel est mon drame !

Ma joie étantensuitede me réchaufferà ce bon feu
d'âtre, symbole des temps révolus.

REPONSEDE MONSIEUR LE COMMANDANT

FERNAND LUCAS

Madame,

Dans votre éloge de MadameBertrand-Lasbleis, Mar-
guerite Bonnefonten littérature,vous avezdès l'abord sou-
ligné qu'elle devint la première femmeélue à part entière
dansnotre Compagnie.

Encore la possibilité d'élire une femme en qualité de
membreassociéne date-t-ellenullementde la créationde
notre Académie.
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Ces meulins pitteresques ent dü les uns eprès les eutres
fermer leurs pertes. ll ne reste è présent que les meulins
électriques de Derdennes et de Le Ferlède.

Après ce ceurt vevege dens le pessé, je remarquerei
que ce ne sent plus les Serrasins ni d*'Epernen qui ravagent
me Vellée, meis bien les repus de le Seciété de censemme-
tien, qui ent perdu le respect de le neture et ent erreché
svstémetiquement les beeux eliviers remains.

Cependent, dens les ennées 50, des élèves des éceles
des Beaux Arts allemandes, firent plusieurs feis le veyege
peur le pleisir de dessiner dens me prepriété ces eliviers
it gigembeles ii chers è Nestredemus. L'E.D.F., sens eucun
seuci cl'esth-étique a resé le Plen des Chebertes, peur v
installer un trensfermeteur. Dfeftreux pvlenes hérissent nes
cellines. Le creupe du Ceuden saigne des plaies des carrières.
On censtruit une piste peur metes en ber-dure de me
prepriété. Le Pretectien des Sites reste impuissente devent
ces feits.

Quent e mei, je centinue e lutter, melgré les difficul-
tés, peur meintenir :

Le vin eu presseir

Le grive dens les lierres

Les tuiles ren-des sur le teit
Les pierres sèches dens les murs

Tel est men drame I

Me jeie étent ensuite de me récheuffer è ce ben feu
dfètre, svmbele des temps révelus.

REPONSE DE MONSIEUR LE COMMANDANT

FERNAND LUCAS

Madame,

* Dans vetre élege de Mademe Bertrend-Lesbleis, Mer-
.r 1 _;

unguerite Bennefent en littereture, veus eve: des I eberd seu
ligné qu'eIle devint le première femme élue è pert entière
dens netre Cempegnie.

Encere le pessibilit-é d"élire une femme en quelité de
membre assecié ne date-t-elle nullement de le créetien de
netre Académie.



C'esten effet à la séancede mars 1 833 de la Société
des Sciences,Arts et Belles Lettresdu départementdu Var,
séantà Toulon que Monsieur Curel, chef d'Institution à
Toulon, fit à ses collègues la proposition d'accorderaux
damesartistes et littérateurs la faculté de jouir du titre
et desprivilègesattachésà la qualitéde membrecorrespon-
dant ou associé.Que de précautionsoratoires ne prend-il
pasdansce vibrant plaidoyer en faveur des femmes :

« Leur exclusion de toutes les facultésest une ano-
» malie dansnotre organisationsocialeet si la proposition
» de l'effacer eut été absurdeou ridicule, il y a soixante
» ans,elle seraregardéeaujourd'huicommeune chosetout
» à fait raisonnableet opportune.Oui, Messieurs,le temps
» est venu,sinon de demanderla modificationde queqlues
» articlesdu Code civil, du moins d'ajouterun article aux
» règlementsdes sociétéssavanteset d'admettrele beau
» sexe au partage des honneursque nous accordonsà
» l'intelligence.

» C'est une innovation que je vous demande,et une
» innovation extraordinaireje n'en disconvienspas. Mais
» vous aurezà examinersi elle n'estpasassortieaux idées
» de l'époque,et surtout si notre société en ouvrant ses
» portesaux damesqui se distinguentdans les scienceset
» les arts ne recevrapas un reflet de la gloire attachéeà
» leur nom.

Et de conclure
:

» Je crois que toutesles autresacadémiesnousenvie-
» ront le bonheurd'avoir conçu et accompli les premiers
» une idée civilisatrice qui peut avoirune influence salu-
» taire sur l'avenirde notreorganisationsociale.»

Cette propcsitionfut adoptéedans la mêmeséanceà
la presqu'unanimité.

Pourtantcettemesurene semblepass'êtregénéralisée
et notre sœurainéeelle-mêmereste fidèle à sa misogynie.
D'ailleurs dans le même temps, à une décennieprès, unillustre académicien,Vigny, n'écrivait-il pas dans " La
colère de Samson"

:

Bientôt se retirant dans un hideux royaume
La femme aura Gomorrheet l'homme aura Sodome,
Et se jetant de loin un regard irrité,
Chaquesexemourra chacunde son côté.
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C"est en effet è le séence de mers 1833 de le Seciété
des Sciences, Arts et Belles Lettres du dépertement du Ver,
séent è Teulen que Mensieur Curel, chef d'lnstitutien è
Teulen, fit è ses cellègues le prepesitien d"accerder eux
demes ertistes et littéreteurs le feculté de jeuir -du titre
et des privilèges attachés è la quelité de membre cerrespen-
dent eu assecié. Que de préceutiens ereteires ne prend-il
pes dens ce vibrent pleideyer en feveur des femmes :

s Leur exclusien de teutes les fecultés est une ane-
:-: melie dens netre ergenisetien seciele et si le prepesitien
s de lfeffecer eut été absurde eu ridicule, il v a seixante
s ens, elle sere regardée eujeurdfhui cemme une chese teut
ii è feit reisenneble et eppertune. Oui, Messieurs, le temps
ii est venu, sinen de demender le medificatien de queqlues
erticies du Cede civil, du -meins cl"ejeuter un erticle eux
règlements des seciétés seventes et dfedmettre le beau
sexe au partege des henneurs que neus eccerdens è
lfintelligence.EE?-*E

si Cfest une innevatien que je veus demende, et une
s innevetien extreerdineire je n'en discenviens pes. Mais
ii veus eure: è exeminer si elle nfest pes essertie eux idées
s- de l"épeque, et surteut si netre seciété en euvrent ses
s pertes aux demes qui se distinguent dens les sciences et
ii les arts ne recevra pes un reflet de le gleire ettechée e
xi leur nem.

Et de cenclure :

s Je creis que teutes les eutres ecedémies neus envie-
s rent le benheur clfeveir cençu et eccempli les premiers
s une idée civilisetrice qui peut eveirune influence selu-
:ii taire sur Ifevenir de netre erganisatien seciele. s

Cette prepesitien fut edeptée -dens le mème séence è
le presqufunenimité.

Peurtant cette mesure ne semble pas s'ètre générelisée
et netre sceur einée elle-méme reste fidèle è se misegvnie.
O'eilleurs dens le méme temps, è une décennie près, un
illustre ecedémicien, Vignv, nfècriveit-il pes dans “ La
celère de Semsen “ :

Bientèt se retirent dens un hideux reveume
La femme eure Gemerrhe et l'hemme eure Sedeme,
Et se jetant de lein un regard irrité,
Cheque sexe meurre checun de sen cèté.



Sansdoute s'agit-il d'un grand dépit amoureux,sans
doute tous les Immortelsn'approuvent-ilspas cetteapoca-
lyptique prophétie,mais au demeurantla grandedamedu
quai Conti va s'obstinantà n'accueillir que des hommes,
ainsi que l'ont confirmé certainesrécentesélections.

Mais revenonsà notre modesteCompagnie.

MonsieurCurel avait, nous l'avonsvu, fait litière de la
condescendantethéorie

:

« Je consensqu'une femmeait des clartésde tout »,
mais il restait une dernièreétape. Il fallut plus d'un siècle
pour la franchir. En 1950, le docteurClémentétant prési-
dent, le commandantEmmanuelDavin présentason rapport
sur la candidaturede MadameBertrand-Lasbleis,en qualité
de membreactif résidant,arguantque jusqu'àce jour seul
l'usageavait prévalu et qu'aucunarticle du règlementne
s'opposait à cette élection. La candidate fut élue à
l'unanimité.

Comme cellequi vous précéda,Madame,vous êtesune
provençaled'adoptionet — comme certainsde vos collè-
gues,— vous aimez passionnémentcette région merveil-
leuse,vous vousêtesdonnéeà elle, et c'estpourquoi,comme
le disait André Salmon vous recevezaujourd'hui « Votre
lettre de naturalisationprovençale».

Vous êtesvenueà Toulon à l'âge de onze ans ; votre
pèreavait achetéune propriétéaux Favières,d'où vint tout
naturellementvotre nom en littérature, Gine Favières.

Vous avezété initiée au dessinpar votre beau-frère,le
peintrePierre Dolley qui avait transforméles greniersde la
grandemaison en atelier où sont venustravailler de nom-
breux peintres. Parallèlementvous poursuivezvos études
secondairesau Collège Classiquede Toulon et vous vous
destinezau professoratde français.Mais le malheur vous
frappe, vous perdez votre père et vous êtes obligée de
chercher des ressourcespersonnelles.Vous obtenez une
boursed'étudesau ConcoursdesBoursesde la Ville de Paris,
section Beaux-Arts,et pendantquatre ans vous travaillez
dans l'atelier d'Albert Laurens. Vous voilà médaillée des
beaux-artset titulaire du diplôme d'Etat de professeurde
dessin.Vous avez enseignédans différents lycées pendant
35 ans dont 20 au lycée Bonaparteoù, la première,vous
avezaménagéunesallede dessinpermettantl'enseignement
artistiquepar le film et la projection.
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Sens deute sfagit-il dfun grand dépit emeureux, sens
deute teus les lmmertels n'eppreuvent-ils pes cette epece-
lvptique prephétie, meis eu demeurent la grende deme du
quei Centi va s'ebstinant è n'eccueillir que des hemmes,
einsi que i'ent cenfirmé certeines récentes électiens.

Meis revenens e netre medeste Cempegnie.

Mensieur Curel avait, neus I'evens vu, feit litière de le
cendescendente théerie :

rs. Je censens qufune femme eit des clertés de teut s,
meis il restait une dernière étepe. ll fellut plus d'un siècle
peur le frenchir. En 1950, le decteur Clément étant prési-
dent, le cemmendent Emmenuel Devin présente sen reppert
sur le cen-dideture de Madame Bertrend-Lesbleis, en quelité
de membre ectif résident, arguent que jusqu'è ce jeur seul
l"usage eveit prévelu et qufeucun erticle du règlement ne
s'eppeseit è cette électien. Le candidete fut élue è
lfunenimité.

Cemme celle qui veus précède, Madame, veus étes une
prevengele d'edeptien et --- cemme certeins de ves cellè-
gues, - veus eimez passiennément cette régien merveil-
leuse, veus veus étes dennée è elle, et c'est peurquei, cemme
le -diseit André Selmen veus recevez eujeurd'hui et Vetre
lettre de neturelisetien prevengele s.

Veus ètes venue è Teulen è l'ège -de enze ans ,; vetre
père evait echeté une prepriété eux Fevières, dfeü vint teut
naturellement vetre nem en littérature, Gine Fevières.

Veus evez été initi-ée eu dessin per vetre beau-frère, le
peintre Pierre Dellev qui eveit transfermé les greniers de la
grende meisen en etelier eü sent venus traveiller de nem-
breux peintres. Perallèlement veus peursuivez ves études
secendaires eu Cellège Clessique de Teulen et veus veus
destinez au prefesserat de françeis. Meis le melheur veus
freppe, veus perdez vetre père et veus étes ebligèe cle
chercher des resseurces persennelles. Veus ebtenez une
beurse dfétudes eu Cenceurs des Beurses de le Viile de Peris,
sectien Beeux-Arts, et pendent quatre ens veus treveillez
dens l'etelier d"Albert Leurens. Veus veilè médeillée des
beaux-erts et tituleire du diplème d'Etet de prefesseur de
dessin. Veus avez enseigné dans différents lycées pendant
35 ens dent 20 eu lycée Beneperte eù, le première, veus
evez eménegè une selle de dessin permettent l'enseignement
ertistique per le film et la prejectien.



En 1967 votre talent de peintre vous fait élire à
l'Académie du Var en qualité de membre associé.

Tout aussitôt vous manifestez une bonne volonté tou-
jours disponible et vous rendez les plus grands services à

notre Compagnie
: composition d'un fichier des archives de

l'Académie, d'un fichier des livres de bibliothèque, établis-
sement d'un registre de concours littéraires.

Mais vous n'avez jamais oublié vos premières amours,
la littérature.

En 1972 vous publiez « Bouillon d'Ail », roman pro-
vençal cocasse, spirituel, dramatique, l'histiore toute simple
de Paulinet le dernier pâtre du Faron, de la « Valles laeta »,
la vallée heureuse, La Valette.

En 1973 paraît « Mes aïeux de Saint-Malô ». Tout
comme votre prédécesseur qui aimait à rappeler ses ancêtres
corsaires, les Cornic, les de Kersault, vous avez, contant
l'histoire de votre famille malouine au cours des 18e et 19e
siècles fait revivre tout un fabuleux environnement où la

mer et la célèbre cité tiennent grande place, où se mêlent
bourgeois, navigateurs, corsaires.

Cet ouvrage a d'ailleurs été sélectionné pour une expo-
sition itinérante du livre français au Canada.

D'autres livres suivent : « Les Gaudes brûlent »., « Le
lycée Braque »v « Noélie Trotobas », un recueil de vers libres
« Une de 1912 ». Et vient de paraître en 1975 un recueil de
cent poèmes

: « Sous le signe de Véga ». Vous écrivez des
vers depuis l'âge de 15 ans, et dans ce livre vous vous êtes
penchée sur vos souvenirs d'une façon pasionnément triste.

Je n'en veux pour preuve que le premier poème
« Ballade aux sources du Gapeau ».. écrit sous une forme
qui rappelle la villanelle de jadis.

BALLADE AUX SOURCES DU GAPEAU

Nous sommes remontés aux sources,
Qui dans les herbes se trémoussent,
L'eau surgissait des terres rousses
En plusieurs points parmi les mousses,
D'entre les pierres qui s'émoussent,
Ta main à ma main était douce...

En 1967 vetre talent de peintre veus fait élire è
l"Académie du Ver en quelité de membre essecié.

Teut eussitèt veus menifestez une benne velenté teu-
jeurs dispenible et veus rendez les plus grands services e
netre Cempegnie : cempesitien d'un fichier des erchives -de
l'Acedémie, dfun fichier des livres de bibliethèque, éteblis-
sement dfun registre de cenceurs littéreires.

Meis veus nfevez jemeis eublié ves premières ameurs,
le littèreture.

En 1972 veus publiez tt EI-euillen cl'Ail ii, reman pre-
vençal ceeesse, spirituel, dremetique, I"histiere teute simple
de Paulinet le -dernier pûtre du Feren, de le tt Valles leete s-,
le vellée heureuse, Le Valette.

En 1973 pereit -ii Mes eieux de Seint-Melè ii. Teut
cem-me vetre prédécesseur qui eimait è reppeler ses encétres
cerseires, les Cernic, les de Kersault, veus evez, centent
lfhisteire de vetre famille meleuine eu ceurs des 18e et 19e
siècles fait revivre teut un fabuleux envirennement eû le
mer et le célèbre cité tiennent grende piece, eû se mélent
beurgeeis, nevigeteurs, cerseires.

Cet euvrege e dieilleurs été sélectienné peur une expe-
sitien itinérante du livre frençeis eu Canede.

D'eutres livres suivent I tt Les Gaudes brûlent ii, -x Le
lycée Breque s., -x Neélie Tretebas ii, un recueil -de vers libres
ii Une de 1912 s. Et vient de pareitre en 1975 un recueil de
cent peèmes : sr Seus le signe de Vége ri. Veus écrives des
vers depuis I'-ège de 15 ens, et dens ce livre veus veus ètes
penchée sur ves seuvenirs d'une feçen pesiennément triste.

Je nien veux peur preuve que le premier peème
tt Bellecle eux seurces du Gepeeu ii, écrit seus une ferme
qui rappelle le villenelle de jedis.

BALLADE AUX SOURCES DU GAPEAU

Neus semmes rementés aux seurces,
Qui dans les herbes se trémeussent,
L'eeu surgissait des terres reusses
En plusieurs peints permi les meusses,
D'entre les pierres qui sfémeussent,
Te mein e me mein éteit deuce...



Nous sommes remontés aux sources,
D'un vrai COURBET le paysage
Nous ravissaiten son feuillage.
Les hydromètrespar saccades
Rayaient les eaux de leurs glissades.
Ta main à ma main était douce...

Nous sommes remontés aux sources,
L'iris jaune, au bord de la rive
Se regardaitdans l'eau vive.
Les grandsormes formaientogive
Nos penséespartaienten dérive.
Ta main à ma main était douce...

Nous sommes remontés aux sources,
Au mur du lavoir démoli,
S'entrelaçaientdesgraffitti
Là-bas le vieux pont soupirait,
Du Grand Mistral tu me parlais.
Ta main à ma main était douce...

Nous sommes remontés aux sources,
Il manquait les nymphes en folie,
L'ardeur, le feu, la griserie,
L'érotisme des beaux sylvains,
Aux cendresde nos cœurséteints
Ta main à ma main était douce...

Nous sommes remontés aux sources,
Tu sais bien qu'il manquaitcéans
La tempêtede nos vingt ans,
Fièvre et sève à nos corps dolents,
Nos passions naïvesd'enfants.
Ta main à ma main était douce...

Nous sommes remontés aux sources,
Par un lourd passéenchaînés,
Sansoser même murmurer,
Nous nous regardions étonnés.
Ta main à ma main était douce...
Nous sommes remontés aux sources,

Vousêtesvenueà nouspar la nobleentréedesartistes;
et voici que cheminfaisantla femmede lettress'estrévélée.

Pour tout cet ensemblede talents,n'était-il pas juste,
Madame, que vous preniez place parmi des collègues
heureuxde vous accueillir.
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Neus semmes rementés aux seurces,
Dfun vrei COURBET le pevsege
Neus revisseit en sen feuillege.
Les hvdremètres per seccedes
Reveient les eaux de leurs glissades.
Te mein è me mein éteit deuce...

l\leus semmes rementés aux seurces,
Lfiris jaune, au *berd de le rive
Se regerdeit dens Ifeau vive.
Les grends ermes fermeient egive
Nes pensées perteient en -dérive.
Te mein è me mein éteit deuce...

l\leus semmes rementés aux seurces,
Au mur du leveir démeli,
S'entrelegeient des greffitti
Le-bes le vieux pent seupireit,
Du Grand Mistral tu me perleis.
Te mein è me mein éteit deuce...

l\leus semmes rementes aux seurces,
Il menqueit les nvmphes en felie,
Lfardeur, le feu, la griserie,
Lféretisme des beeux svlveins,
Aux cendres de nes cceurs éteints
Te mein è me mein éteit deuce...

Neus semmes rementés aux seurces,
Tu seis bien qu"il menqueit céens
Le tempéte de nes vingt ens,
Fièvre et sève è nes cerps delents,
Nes pessiens neïves cl"enfents.
Te mein è me mein éteit deuce...

Neus semmes rementés aux seurces,
Per un leurcl pessè encheinès,
Sens eser méme murmurer,
Neus neus regardiens ètennès.
Te mein è me mein éteit deuce...
l\Ieus semmes rementés aux seurces J'

Veus ètes venue e neus per le neble entrée des ertistes;
et veici que chemin faisant le femme de lettres s'est révélée.

Peur teut cet ensemble de telents, n'éteit-il pes juste,
Medeme, que veus preniez piece permi des cellègues
heureux de veus eccueflfir.
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